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Nous venons d’assister à une de eus imposanles cé­
rémonies fini laissent dans l'àme un souvenir ineira- 
çable.
. La place Desaix, si indignement débaptisée par les 
régimes oppiosseiirs, a été de nouveau inaugurée 
comme il convenait de le faire pour un des plus di­
gnes héros de la lliqiublique française, ce noble De­
saix, qui sauva la France à Marengo,

Deux arbres de la liberlé s'élèvent maintenant à la 
droile et à la gauche du monument dressé jadis à 
l'honneur du général républicain. Les rombaltanls 
des barricades avaienl jugé bon d'appeler à la cérémo­
nie 11! clergé chrétien. A leur invitation, M. le curé de 
Notre-Dame, accompagné de son vicaire, s'est rendu 
sur la place Desaix, et, après une atloculion dans la­
quelle il e.\altail le symbole républicain : Liberlé, Ega­
lité, Fraternité, le pasteur évangélique a béni tes ar­
bres au nom de Dieu, et bientôt on les a vus dressés 
par la fouie, qui, tout d'abord, les avait ornés de ru­
bans tricolores, le faite couronné d'un bonnet plirv- 
gien.

Le citoyen Gaussidière, préfet de police, a pris la 
parole, et, dans un discours chaleureux, il a rappelé 
les grandes choses de nos pères, dont le peuple actuel 
accepte noblement riicrilage.

« Le calme dans la force, a-t il dit, la générosité 
envers les vaincus, présentent les Irails caractériîli- 
ques de notre Révolution, désormais inattaquable, ün 
ne nous a p,is vus ardenls à la reclu-rcbe de ceux qui 
nous avaient fait tant de mal. Non, non; noüe pensée 
élait plus haute. Heureux d'avoir déblayé pour tou­
jours la voie où doivent marcher le droit et la justice, 
nos regards n'ont pas voulu descendre jusqu’à nos an­
cien* ennemis.

• Je suis heureux, et je le dis bien haut, de voir ici 
le peuple avec le vêtement simple et modeste du Ira- 
vailleur. Les babils brodés font défaut à celte solennité; 
il faut nous en féliciter. Aux hommes en blouse désor­
mais à enseigner aux privilégiés la morale et la vertu, 
conspuées avec tant de cyaisme par le.s hommes du 
système déchu. »

Le pi'éfet a fait entrer dans son allocution un aver­
tissement paternel à tous ceux que de méprisables me­
nées chercbeiil à jeter hors du droit chemin. Il a üétri 
comme elles méritent de l’être, ces orgies nocturnes 
suscitées par des hommes qui ont de bonnes raisons 
peur ne se moiilrer que la nuit : « L'i nuit ! s'est-il 
>'cné avec force, couvre de son voile les malfaiteurs de 
fout élage. Regardez autour de vous ; n’est-ce pas en 
P eiu jour, et sous le regard de tous ceux qui peuvent 
juger de riionnételé, que vous venez piauler ces arbres 
uesormais placés sous la protection céleste. Oui, l’es- 
PntdeDieu est descendu parmi nous. Vous saurez le 
farder toujours, et la République universelle nallra de 
’ios elVurls fraternels »

11 était important d’expliquer le véritable caractère 
•‘S émigrations qui uiit lieu depuis quelques jours, 

'j’uux qui maiiileiiant quillcut la France vont établir 
mis leur pairie ce que nous avuus chez nous. Eux 

“ussi veulent planler des arbres deliberlé. Qu'ilsnil- 
uiu donc rendre chez eux témoignage des grandes 

Cioscs qu’ils ont vues à Paris, et surtout qu’ils mar- 
eiit avec celle consolante idée que le peuple de Fran­

ce esl, avant tout, profondément imbu du sentiment 
<ie la l'ratcrnilé.

Après le préfet, le citoyen Tiphaine,'l'un des con- 
lamnésdavrii, est venu chanter un couplet do/a 
-varsei/laise. qui, avec le Chant du Départ, n’a ces-̂ é d* 
frientir sur la place Desaix. Voici le couplet ajouté en 
•'3 a la Maruillaise, à propos des arbres de liberlé ;

Pujsses-üi grandir dïtge en âge 
El couvrif nos derniers neveiix !
Que sous 1on ombre hospitalière 
l.c‘ giici rior rencontre un abri ;
Que le pauvre trouve nu appui 
El que tout Français trouve un frèie.

Aux armes ! citoyens;’formi z vos bataillons ; 
Marrhons, qu'un sang impiy abreuve iio.-i .‘̂ liions.

Tous ont répété le refrain, et les soldats des barrica­
des ont fait escorte au clergé de Notre-Dame.

Ainsi a pris lin cette cérémonie, dont le souvenir ne 
s'effacera plus.

Nous avons déjà •parlé à deux reprises de la néces­
sité d’ürganiser.au plus tôt le travail agricole. C’i si en 
ellet, à notre avis, le nioven le jilus elTicace de réduire 
les difiicullcs innombrables que soulève celte question 
si complexe. Moyen radical, peut-êlre, et qui ne peut 
pas être mis en pratique en un instant, mais sur la 
voie duquel on ne saurait trop s’efforcer de diriger la 
foule toujours gros.sis.5anlfi des prolétaires. Tomefois, 
nous convenons que si l’on déversait dès aujourd’hui 
sur les campagnes le trop p'ein des manufacUires, les 
travailleiifs alfamés, dénués de toute espèce do ressour­
ces, cdiangeraient misère contre misère. Quoique plus 
heureux que les ouvriers des villes sous cerlains rap­
ports, ils n ’eu ont pas moins à lutter sans cesse contre 
des nécessités terribles, à dispuler pièce l'i pièce hnir 
vie à la nature. Bien plus, l’ouvrier des villes, perfec- 
lionué au conlact de la société, recueillant chaque jour 
des fiuiis nouveaux de ses observations, a dès long­
temps dépouillé toute espèce de préjugés. Il se prête 
volontiers à l’exposition des systèmes inédits, il en­
toure de sympathies ceux qui se sont occupés de lui, il 
prête une oreille alleiilive a leurs paroles.

Hier, nous n’avons pu retenir une larme quand nous 
avons vu un ouvrier s’approcher des citnvens Lcuis 
Blanc et Albert pour leur remeltre une bêche en leur 
disant : « Vous clés les premiers ouvriers de ta France. » 

Mot profond qui rappelle à l’instant l’appellation 
dont le premier consul avec la France eutiei-e avait 
désigné l’héroïque Latour d’Auvergne, mort au champ 
d’honneur. Mais pourrai-je le dire sans froisser le 
cœur de notre brave armée? le mot d’hier me parait 
un progrès immense. Qui, l’épée est un noble, un ad­
mirable atiribut. Ceux qui en ont lait usage comme 
fo- Français pour ouvrir un passage à travers le mon­
de a l'idee qui doit le sauver, ceux-là, dis-je, peuvent 
porter haut la tête; — mais il en est un plus bel en­
core, parre qu'il ne lue pas, parce qu’il féconde au 
cqiiliainï, c’est la bêche que l’ouvrier de 1H18 remet­
tait entre les mains de Louis Blanc et d’Albert, pie- 
mirrs ouvriers de France.

Ceci soit dit sans iiiterprélaliou fâcheuse. Nous ne 
conseillerons jamais à nos compatriotes d’abjurer nos 
instincts belliqueux. Tous les Ivransiie sont pas encore 
par terre. Longtemps encore il nous faudra lutter peut- 
être. K’alloiia pas briser nos glaives au moment de re­
construire ledilice social où tous les àow»/nfs doivent 
entrer : comme les Juils, comme les Romains, posons 
l’epée sur notre établi et à côté de nos chai rues.

Mais revenons. L’ouvrier des villes, avons-nous dit 
est sans préjugés. L’esprit du paysan au contraire en 
est profondément imbu. A l’exposition d’une théorie 
nouvelle, il hausse les épaules, il ne se donne pas la 
peine de faire des objections. Son ignorance ou si vous 
voulez sou empirisme lui lient lieu de toute science ;

faisaient nos père*,«répondront-ils tout au plus 
harcelés et à bout de questions. J’en connais pour ma 
part qui auraient traité Mathieu de Dorahasle comme 
les Albigeois traitèrent Saint-Bernard.

Le gouvernement déchu se préoccupait fort peu dos 
inte/uisde l’agriculture comme de toute espèce d’inté­
rêts. De temps à autre il laissait tomber quelque chétive 
auraôiiesur un département loiiiiain; de temps à autre 
l’eirr/h-neeCiinin-Gridaine écrivait une circulaire à 
tous les préfets pour demander si le département con­
tenait des marais ou des terres incultes. La réponse 
laite, on n’y pensait plus ; le juste-milieu avait bien 
U autres affaires.

Nous avons été désagréablement surpiis, nous en 
convenons, en voyant les niêmes errements mis en 
pratique parle citoyen Belhmoiit. li a publié, i ly a  
quelques jours, une circulaire qui est aosolument la 
meme qim celle du citoyen Guiiin-Gridaine de labu- 
leuse, d’antédiluvienne mémoire. Le citoyen Belhmont 
ne s’amMnra pas là, nous voulons bien le croire; mais 
quoi qu’il fasse, nul ne pourra contester que ce n’était 
pae la l'injtiative qu’on attendait d'iin Gouvernement 
républicain. Il ne fallait pas demander s’il y a des tor­
ies incultes-; question oiseuse, paifailemeni superilue 
De* terres incultes, il y en a partout. La m'iitié de la 
Fiance est inculte, N'irez-vous pas bientôt demander

core de dures, quoique les vibrations de février n’aient 
pas cessé d'agiter l’espace.

Ces inspecteurs sociaux ou si l’on veux spéeiaui 
lemiilissaient de la sorte une double missiou. altei- 
gnaienl deux buts à la fois. Accompagnant leur ins­
pection scienliliqiie de prédications politiques, ils 
com;i!élaieiit l’œuvre du commissaire, exclusivement 
politique, obligé de résider au centre du déparlement. 
Etrangers pour la phipart au pays, ils v arrivaient 
c.xemplsdespréjugésde toute espèce qui réagissent sur 
les habitants instruits eux-mêmes ; ils y apportaient 
des opinions dont la diffusion ne saurait être trop gé- 
ncrnlisée ; enlln, ils revenaient à Paris avec une mul­
titude de renseignements qui facilitaient au plus haut ' 
degré le travail de l’Assemblée nationale. — Mais l’As­
semblée, objectera-t-on, n’a pas le temps de s’occuper 
d’agriciiitiire ; sa mission est de donner une constitu­
tion a la France. — D’accord; mais si l’Assemblée n’a 
pas le temps, les commissions auront le temps, car les 
paysan.s comme les ouvriers des villes valent la peine 
qu’Oü sonee à eux.

Une députation des Polonais s'est présentée au Gou- 
vcrneimuif provisoire.

M. Godebsby, au nom de la députation, s’est expri­
mé Cl] CCS termes ;

X La Pologne, citoyens, rejelleson linceul sanglant, 
et ses lils exilés viennent auprès de vous remercier ta 
Fiance de riiospitalilé qu’elle leur a accordée aux jours 
du malheur.

« Nous ne douions pas que, dans ce moment suprê­
me. vous saurez, cüoyens, concilier les exigences im­
périeuses du sentiment national avec les difficultés de 
voire position.

« Après tant de déceptions cruelles, l’heure est arri­
vée où la Pologne pourra enlln décider de son sort 
par elle même.

« C’est pour concourir à celle œuvre que nous mar­
chons, et nous croyons avoir le droit d'espérer que 
vous nous aiderez ù acccinplir notre devoir de soldats.

i< Nous comptons s.ir vous, citoyens, car nous vous 
considérons comme'l’expression véritable du peuple 
français, nos frères. (Fù'* la Bcpubliquc française! 
Vive la République polonvise!] »

M. Lamartine, membre du Gouvernement provisoire 
a répondu :

« Citoyens polonais,
<1 La République française reçoit comme un heureux 

augure l’hommage de votre adhésion et de votre re­
connaissance pour son hospitalUé ! Je n’ai pas besoin 
de vous dire ses sentiments pour les lils de la Pologne. 
La voix do la France vous les disait, chaque année, 
rnème quand cette voix élait comprimée par la monar- 
c lie. La République a la voix et le gesle plus libres et 
plus sympatliiques encore. Elle vous les redira, ces sen­
timents fraternels; elle vous les prouvera sous toutes 
les formes compatibles avec la politique de justice, do 
modération et de paix qu’elle a proclamée pour le 
monde.

« Oui. depuis vos derniers désastres, depuis que l't- 
pee a i-flacé de la carte des nations ces dernières pro­
testations de votre existence, comme vestige et comme 
germe d’une nation, la Pologne n'a pas été seulement 
le reproche, elle a été un remords vivant debout au 
milieu de l’Europe. La France ne vous doit pas seule­
ment des vœux et des larmes, elle vous doit un appui 
moral et éventuel en retour de ce sang polonais que 
vous avez semé pendant nos grandes guerres sur tous 
les champs de bataille de l'Europe! 'Auulaudi<se- 
menls.) ’

« La France vous rendia ce qu’elle vous doit, soyez-
I ra fMAnrf T.ii AiNzi rx/vx

Arbre sacré, reçois le gage 
Du notre amour et de nos vœux.

aux departements s'ils ont des cours d’eau?
Vous avez envoyé des commissaires politiques dans 

les départements. De même il fallait envoyer des iiis- 
pecleurs industriels el agricoles. N’aUiiguêz pas que le 
lemps n’est pas encore venu, et qu’il faut, avant tout 
s occuper de l’inslallalioii de la République. L’organi­
sation du travail est une question brûlante, qui ne le 
SA'l pas ? La révolution qui vient de s’accomplir est 
pour le moins sociale autant que poliiique, nous ne 
cesserons de lerépétcr jusqu’à ce que cette vérilé ait

dont la Providence déterminera le choix et la conve­
nance, pour vous rendre, sans agression el sans effu­
sion de sang humain, la place qui vous est due au so­
leil fit dans lecautogue des peuples.

« Vous connaissez les principes que le Gouverne­
ment provisoire de la République a adoptés invaria­
blement dans sa conduite étrangère. Si vous ne les 
connaissez pas, les voici :

« La République est républicaine sans doute , elle le 
dit a haute voix au monde; mais la Répulilique n’est 
en guerre ouverle ni souidc avec auciitiedes nations, 
avec aucun des gouverm ments exislun's, tant que ces 
nations et CCS gouvernemcnls ne se déclarent pas aux- 
mèmes en gucire avec elle ! Elle ne fera donc, elle ne 
penneltra voloiUairemeiit aucun acte d'agressiou et 
de violence contre les nations germaniques. Elles Ira- 
vaillenl en ce moment à modilier d’elles-mêines leur 
syslèirie lutérieur de confédération el à créer l’uuiié et 
le droit des peuples uui ont une- place à leur levcndi - 
quer dans son sei». 11 faudrait être insensé ou traître 
à ta liberté du monde pour les troubler dans ce travail 
par des démonsiralions de guerre et pour changer eu 
hü.-liiito, en susceplibililé ou en Laine la tendance li- 
bérali'icc qui les pousse de cœ irvers nous pt vers 
vous !

a Et quel moment nous demandez-vous de choisir 
pour ce contre-sens du droit de la politique et de la li- 
beFté? Evt-ce que le Irailé de Pilnilz se trame par ha- 
s;ird contre nous? Est-ce que la coalition des souve­
rains absolus se noue cl s arme sur nos frontières etliai»..-. t wT,7L; li .  ë I lauisansoius se noue et s arme sur nos frontières etUappi tontes les oieilies, et 1 o« sait qu’il y en a ,.,i- | sur les vôtres? Non. Vous fo voyez, chaque courrier

Ayuntamiento de Madrid



nous apporte une acclamation victorieuse des peuples 
qui se scellent dans notre principe et qui fortifient no­
tre cause prilcisément parce que nous avons diiclaré 
que ce principe était le respeid du droit, des volontés, 
des formes de gouvernemenl, du territoire de tous les 
peuples! Les résultats extérieurs de la poUliq e du 
(jouvernement provisoire BOfit-ils donc si mauv. is, 
qu’il fttüle le contraindre violemraenl à en changer, 
et nous présenter sur les frontières de nos voisins la 
baïonnette à la main, au lieu de la lilierté et de la 
paix à la main?

«Non, cette politique à la fois ferme et pacifique 
réussit trop bien à la République pour que nous vou­
lions la changer avant l’Iieure ou les puissances ia 
changeront eiles-mftmeP ! Regardez la Belgique! re­
gardez la Suisse ' regardez l'Iialie! regardez l’Allema­
gne méridionale toot entière! regardez Vienne ! re­
gardez Berlin ! que vous faut-il déplus? Les posses* 
scurs eux-mèmes de vos territoires vous ouvrent la 
route vers votre patrie et vous appellent à en recon­
stituer pacifiquement les premières assises! Ne soyez 
injustes ni envers Dieu, ni envers la République, ni 
envers nous! L 'snations sympatliiques de l’Allems- 
gne, le roi de Prusse ouvrant les portes de ses cila- 
delies à vos martyrs, les portes de la Pologne ouver­
tes, Cracovie affranchie, le grand-dudié de Posen 
redevenu polonais, voilà les armes que nous vous 
avons données en un mois de politique !

«Ne nous en demandez pas d’autres. Le Gouverne­
ment provisoire ne se laissera pas changer sa poiili- 
qiiedansla main par une nation étrangère, quelque 
sympathie qu’allé soit à nos cœurs. Nous aimons la 
Pologne, nous aimons l’Italie, nous aimons tons les 
peuples opprimés; mais nous aimons avant toulia 
France, et nous avons la responsabililé de ses desti­
nées et peut-être de celles de l’Europe en ce momeul! 
Celle respoBsabililé, nous ne la remettrons à personne 
qu’à la nation elle-même ! Fiez-vous à elîo, liez-vous à 
l’avenir, fiez-vous au passé' de ces trente jouis qui ont 
déjà donné à la cause de la démocratie française plus 
de terrain que trente ba'ailles rangées, et ne troublez 
ni par les armes ni par une agitation qui reioinberaii 
sur notre cause commune l’œavre que la Providence 
accomplit sans autres armes que les idées pour la ré­
génération des peuples et pour la frateniiié du genre 
humain ! »

M. Godeb'ski. «Je commence par vous exprimer la 
plus vive reconnaissance pour les senlmients nobles 
et généreux que vous venez de nous témoigner. Nous 
avons reçu tant de preuves de la sympaliiie de la France, 
celle sympalhie ü été cimeiilée sur tant de ciiamps de 
bataille, qu’il n'y a pas un Polonais qui puisse eu dou­
ter; mais aujourd'hui que le drapeau polonais llol.e 
sur les tombeaux i.es anciens souverains de la Riïpu- 
biiqiie polonaise,vous comprenez i’impatience qui doit 
animer l’émigration polonaise. Celte impalienct; est un 
devoir. Nos frères se soulèvent; il ne nous est nas per­
mis de rester inactifs et de contempler de loin, en 
jouissant de votre généreuse hospitalité, les combais 
et peut-être le nouveau martyre de nos Irères : nous 
sommes tenus de nous procurer les moyens d’accom­
plir notre sainte mission. C’est à vous de peser dans 
votre sagesse la manière dont vous voulez remplir nos 
souhaits. »

M. de Lamartine. «Vous avez admirablement parié 
comme Polonais. Quant à nous, notre devoir est de 
vous parler comme Français. Les uns elles autres nous 
devons rester dans notre rôle respectif. Comme Polo­
nais, vous devez être justement impatienlsde voler sur 
le sol de vos pères et de répondre à l’appel qu’une 
partie de la Pologne déjà libre fait à ses généraux en­
fants. Au sentiment, nous ne pouvons qii’appiaidlr et 
fournir, comme vous le désirez, tous les moyens paci­
fiques qui aideront les Polonais à rentrer dans leur pa­
trie et à se réjouir de son commencement d'indé­
pendance à

« Quant à nous, comme Fiançais, nous n’avons pas 
seulement la Pologne à considérer; nousavons l’uni­
versalité de la politique européenne, qui correspond à 
tous les horizons de la France cl à tous les inléi éis de 
la liberté, dont la République française est la seconde 
et, nous l’espérons, la plus glorieuse et la dernière ex­
plosion dans l’Europe. L'importance de ces intüiêis, la 
gravité de ces résolutions, font que le Gouvernement
provisoire de la République ne peut abdiquer entre ks 
mains d’aucune nationalité partielle, d'aucun parti
dans une nation, quelque sacrée que soil la cause de 
cette nalion, laresponrabilité et la liberté de ses réso­
lutions.

Si la politique qui nous a été commandée sous ia 
monarchie, vis-à-vis de la Pologne, n’est plus la politi­
que qui nous est commandée sous la République, celle- 
ci a tenu au monde un langage auquel elle veut être ti- 
dèlc telle ne veut pas qu’aucun pouvoir sur la terre 
puisse lui dire ; 'Vous avez des paroles ici, vous avez 
des actions là.

«La République ne doit pas et ne veut pas avoir des 
actes en contradiction avec ses paroles ; ie respect de 
sa parole est à ce prix ; elle ne la décréditera jamais en 
y manquant. Qu'a-t-elle dit dans son inanife.-tc aux 
puissances? Elle a dit en pensant à vous ; « Le jour 
où il nous paraîtrait que l’heure providentielle aurait 
sonné pour la résurrection d'une nationalité injuste­
ment effacc'e de la carte,* nous volerions à son se­
cours. » Mais nous cous sommes justement réservé ce 
qui appartient à la France seule, l’appréciation de 
llieure, du moment do la justice, delà cause et des 
moyens par lesquels il nous conviendrait d’imei- 
vejiir.

U Eli Lien, ces moyens, iiisqu’ici nous les avons choi­
sis et résolus pacifiques! Et voyez, et que la France et 
l’Europe elle-même voient si ces moyens pacifiques 
non-1 ont trompés ou vous ont trompés v„us-mèiiics ? 
(Oui, oui!)

« Eu ti'uiite et un jours, les lésullats naturels et paci­
fiques de ce système de paix et de fraternité déclarés 
aux peuples et aux gouvernemeiUs ont valu à la cause 
de la France, de la liberté et de la Pologne elle-même, 
plu.s que dix batailles et dO; Ilots de sang humain !

Vienne, Berlin, l’Ilalie, .Milan, Gênes, l’Aikmagne 
méridionale, Munich, toutes ces coiisiitutioiis, toutes 
ces explosions spontanées non provoquées de l'àaie 
Oes peuples, vos propres fi ontiêres eiiliii ouverte à vos 
pasa iraveis les acclamations de rAilemagoe qui se 
renouvelle dans ses formes sous l’inviolabilité dont

me de respect de la liberté du sol et du sang des hom­
mes ! Nous lie reculerons pas dans on autre systèm-r ! 
Sadiez-le bien, la voie droite nous conduit au bat dés­
intéressé que nous voulons atteindre, mi.mx que les 
voix tortueuses de la diplomatie. Ne teiiii*z pas dt nous 
en faire dévier, iiièrae par le sentiment paternel que 
nous vous lierions. Il y a quelque chose qui contient 
et qui éclaire notre passion même pour la Pologne, 
c’est notre raison, i.•̂ isŝ ■7.̂ 10ll.s l'ieoiilni' Hans In !;.c’est notre rais-js. Laissez-nous l’écouter dans là ii- 
berté complète de nos pensées, et sachez que ces pen­
sées ne st'̂ p̂areiit pas les deux peuples dont le sang s’est 
si souvent mêlé sur 1rs champs de bataille.

« Notre sulhciiuile pour vous s’étendra, comme no­
tre hospitalité, aussi loin que nos frontières ; nos re- 
gaids vous suivront dans votre patrie. F.mporlez-y 
l’cspéram e du la légénéralion qui commence pour 
vous en Prusre laêrae, où votre drapeau tloUe à Berlin. 
(Bravos I) La Fi uiii-u un demande d autre prix à l’a-silu
nn’pllp vrHW miP rî»m»*tmrafînn vnctqu’elle vous a donné que l'amélioration de vos desti­
nées naiiomiles e! h' souvenir que vous emporterez du 
nom français.

s N’oubliez pas que c’est à la République que vous 
devez le premit r pas que vous allez faire vers votre 
patrie! (Five la lUpublique!) » 

üü Polonais s’approclie et dit : a Nous partirons, et 
nous partirons sans armes! »

Un autre Polonais prend la main de .\1. Lamartine 
et lui demande pardon de quelques expressions un peu 
vives échappées la veille à l’impatience de son patrio- 
lisrae. M. Lamarline lui serre cordialeintnt la main et 
lui dit : « Ne parlons plus de ce mot, le patriolisiiin 
porte sa juslificHlion avec lui; je ne m’en souviens 
plus, et la France ne se souvitml que de son amour 
pour la Pologne! »

La députation se retire aux cris de : Vivf: la Rèpu- 
h/fquf! Une vive émotion règne sur !a place dè l'Hôic!- 
de-Ville, et la colonne se remet m  marche aux accla­
mations du peuple.

Notre joie au pied du monument do Desaix a été 
troublée par un iiicideat que nous ne saurions taire.

Tout le monde était réuni. L’on n’attenduit plus que 
le préfet de police et le clergé de Notre-Dame pour 
commencer l’aiigusle cérémonie. Le citoyen Charles 
Fournier a proposé de faire une quête pourornei 
iminrtl-ateineiit les arbres de la liberté. Aug. Bravard 
a proposé d’en chatger le citoyen Careilhan, lieute­
nant-colonel de la f0“ légion. Celui-ci a répondu qu’il 
connaissait ses devoirs, etiiii’il ii’avait d’ordres à rece­
voir que de seschels. Mus comuie il ne faut pas atten­
dre d’ordres pour accomplir une bonne action, Aug. 
liravard a commencé, et < h. Fournier et lui ont ra­
massé 5'J fr. 80 c. avec lesquels on a acheté les rubans 
et le bonnet de l’arbie symbolique. — C.areilban est 
resté à l’écart,•croyant sansdoutc qu'unequêie pour la 
liberté aurait terni ses grosses épaulettes. Pour nous, 
quand nous serons devant l’urne électorale, nous sau­
rons ivcompenser les martyrs de la liberté. Le citoyen 
Careilhan, qui nous a rappelé ses trente ans de ser­
vice, croit-il donc que son passé le dispense des de­
voirs du piéseiil? S’il en est ainsi, que ne prend-il sa 
relraite? Les élecieurs pourront lui eu tacililer les 
moyens. Qu'il aille dose au plus tôt sur les prés fleuris 
iiu'arrose la Seine roucouler l’idyie de Racan.

SITUATION PROSPÈRE DE IK BANQUE DE FRANCE.
La proportion entre la somme des billets en circula- 

lionel le üuiiiéraire en réserve reste en-deçà des li­
mites mêmes que fixe d’ordinaire la prudence la plus 
rigeurouse. Ainsi la circulation des nilieis ne s’élève 
qu’à 27b millions pour Parisrel de 11 millions pour les 
départements (iliifîres ronds), contre S6 millions d’es­
pèces de la Banque et 52 millions dans les succursales, 
c'est-à-dire en tout 22ti millions contre 108. Ce n’est 
pas même la proportion de 1 à 5, qui est généralement 
reconnue suifisaule pour la sàrete des opérations.

Le National et la lin-ue de i'Ouesl annoncent tenir de 
très-bonne source, que les élections générales seront 
retardées de quelques jours, huit ou dix jours au plus. 
Celte mesure sera nécessitée par de véritales diftlvulié ; 
matérielles. 11 est beaucoup de localités où les listes ne 
seront pas prêtes Les élections de la garde nationale, 
à Paris, sont d'ailleurs renvoyées au 5 avril.

nous entourons ses gouvernements et ses territoires ! 
Voilà les pas qu’a faits la République, grâce à ce sysiè-1

La presse des départements dévoile le touchant ac­
cord qui s’esl si subitmnent établi entre les opposants 
dynastiques, les conservateurs et les légiiimisies pour 
atiaquer les énergiques et sages instructions adressées 
par le citoyen Ledru-RoUiu aux commissaires du (^ii- 
vernement.

« Pourquoi aussi, dit la Sentinelle des Pyrénées, le 
ministre de l'intérieur s'avise-t-il de dénoncer les intri­
gues des hommes à double vüaqe qui, après avoir servi la 
royauté, se liiseni les serviteurs du peuple ̂  Pourquoi ajou- 
le-t-il qu'ils trompent le peup‘e et que ie Güuverneuiûiit 
leur doit refuser son appui? Pourquoi veut-il que les 
représenlanls du peuple soient purs des traditions du 
passé et quHutunl que possible ils sortent du peuple? 
Evidemment toutes ces prescriptions sont anarchiques 
et souvciaiiiement immorales. Au lieu de ù iieyai de 
Irai saclioiis, pas de complaisances, le ciloveii Ledru- 
Rollin aurait dù recommander les alliances adultères 
avec les Iripons et tous les valets de la royauté déchue. 
Alors il aurail reçu leura éloges et leurs encourage- 
meiils, et il ii’aurait pas été exposé aux reprcseiitaiious 
d'aussi bons et d’aussi purs'républicains que Mil. Lia- 
dières, Mauguin, duc de Fcseiizac, comte d'Aiilhouart, 
duc de CriHon, duc de Noailles, Viennet, Foui J, ek;., 
cai- ce sont ces messieurs, membres iQlhicnls du ctitb 
Rèpubli'ain pour la liberté f es éleciiuns , qui ont 
l’impudeur d'envoyer à l'tiôlel de ville pour se plain­
dre au üouvei nement provisoire de la circulaire du 
miiiistr» de l'inléaeui . Il est vi-amioiU fâcheux que 
MM. Guizot, Duchàtel in autres gens aussi purs et huu- 
nôi9B soient sous le coup d'un inaodal ; ils n’auraient 
pas manqué de sc joindre à ce respectable cortège, et 
Al. Guizot et M. Ducliàt-'l auraient porté la parole pour 
défendre la liberté des élections compromises!

la sueur de leur front, persuadés qu’il faut juger l’iiom- 
me son par son epiaion apparente du jour, mais bien 
par sa vie entière, nous ne voulons choisir pour nous 
représenler que des ouvriers comme vous ou des caû- 
didats depuis longtemps et sans arrière-pensée amis 
Je la République et du peuple.

Instruits par l'eXpérience qui nous a démontré que 
l’homme salarié n’éiait jamais entièrement maître de 
son vote, nous repousserons de la caiididaturç toute 
personne dépendant du pouvoir de quelque manière 
que ce soil.

Ayant d’ailleurs confiance dans les sentiments pa­
triotiques et républicains qui dominent le comité 
coirmumal, nous avons l'intention d'appuyer ses can­
didats,tout en conservant notre indépendance,comme 
il convient à des tiommes probes et libres.

Sj»  r é v o lu l io i t  fa ifsn n t 1.* ( o u r  t lu  m o n d e»
Le roi de Bavière a abdiqué. Munich aspire à la 

République. Chambéry et Gênes veulent arborer le dra­
peau français. H n’est pas jusqu’à Pétersbourg qui ne 
songe à se désauiccraliser.

— On écrit de la frontière russo-polonaise ;
« La nouvelle de la Révo'ulion de Paris a produit 

un effet prodigieux à Saint-Pétersbourg, surtout dans 
la haute sociélé. On so tromperait gravement si l’on 
s’imaginait que le mouvement lévelutionnaire ne sau­
rait se couimuniquerà la capitale de l’absolutisme. Les 
matières combustibles y manquent moins que partout 
ailleurs. L<s voyages des Russes, même des classes 
moyennes à l’étranger, ont répandu, sinon dans le bas 
peuple, du moins dans les villes, le germe des idées 
modernes. La censure et la bunauciatie entretiennent 
le mécontentement des classes moyennesde la société. 
L’abolition projetée du servage niéconleiite au plus haut 
degré la noblesse, et elle est d’autant plus redoutable 
qu’elle a de nombreuses ramifications dans le corps 
des officiers de l’armée, surtout des gardes. »

— La seule révolution que nous avons à constater 
jusqu'à présint en Angleterre, c’est l’accouchement de la 
reine Victoria.

— La Concordia, journal de Turin, pousse le cri fran­
çais qui semble devoir faire le tour du monde : U est 
trop lard! Trop tard pour accepter les propositions de 
ce gouvernement féroce qui nous égorge comme de 
vils troupeaux- L- vons-nous comme un seul iiorame, 
combattons dans toutes les villes, dilns tous les villa­
ges, dans toutes les bourgades. Resterions-nous les 
spectateurs inertes de celle liéro'ique bataille, laisse­
rions-nous à nos postes, sous nos yeux, nos frères tom­
ber sous l'épée autrichienne? Piéiflontais, courons ans 
armes, et v.iincre ou mourir!

— Un gouvernement provisoire est établi à Milan.

ÜNE VICTIME POLITIQUE.
Nous avons accepté la mission d'éclairer les minis­

tres sur les nombreuses demandes qui leur sont adres­
sées chaque jour par un grand nombre d’ambitieux et 
d'intrigants.

On nous signale le fait suivant ;
Il y a deux ans environ, le citoyen Roger, censeur 

des études au lycée Monge (alors collège Saint-Louis), 
fut suspendu de ses fonctions pour avoir déserté son 
poste, fait disciplinaire des plus graves. Plus Urd, par 
une maiisuéiude dont nous saurions bien trouver ia 
cause, il Tut envoyé à Toulouse en quali té d’inspecteur 
d’académie, poste hiérarchiquement plus avantageux 
que celui de censeur au lycée Monge.

Les habilanls du 11‘ arrondissement peuvent se rap­
peler que le citoyen Roger fui toujours un conservateur 
de la plus belle venue. Aux élections il volait et faisait 
voler pour les pai tisans qumd meme du système Gui- 
zot-Duehàtel, pour .M. Desmonis, alors maire du 11' ar­
rondissement et un des pilieis de la politique du 29 oc- 
lobre.

Six mois avant sa faute disciplinaire, l’ex-censeurdu 
lycée Monge obtint la décoration de la Légion d’hon­
neur, qu’il sollicitait depuis loiiglumps. Ce fut bien 
moins pour ses seivices universitaires qu'on lui donna 
ce hocliet tant désiré q.ie pour les services rendus à 
la cause ministérielle comme électeur et électeur bien 
pensant.

Tel est le passé du citoyen Roger. Quel sera son ave­
nir?

Groycz-vo'is que, vaincu dans ses convictions par la 
magnifique levée de boucliers de Février, il va se tenir 
coi pourvu qu’on le laisse tranquille ? Vous vous trom­
pez.

Au premier bruit du changement, il est accouru à 
Palis; il a rallié quelques partisans qu’il avait su se 
faire, et avec eux il intrigue, il cabale, il cherche à se 
faire passer p.mr une viciime politique auprès du nou­
veau minisue.

Que le citoyen Carnot, avant d’écouter le citoyen 
Roger, prenne des informalions. Qu’il ne se laisse pas 
abuser par des pétitions revêtues de quelques signatu­
res. Il y a à Paris bon nombre d’universitaires qui se 
croient tout permis avec quelque renom de science. 
Pour nous, qui regardons la discipline comme la base 
de toute éducation et qui croyons que, plus encore 
que i’élève, Je maître doit être exact à remplir ses de­
voirs, nous pensoiisqiie des cirfimfspohlt^ues aussi in- 
icressantes que M. Roger soiil fort peu digues des fa­
veurs de la jeune Ré-publique.

ÉLECTIONS.
Manifestes des ouvriers des dépni iements de. la Sanhe, de 

l'Orne et de la Mayenne aux oum'ers de Paris,
Assemblée d’ouvriers, d’hommes gagnant leur vie à

Nous avons assisté hier à une séance du club Souf­
flet qui nous a causé un profond étonnement. Nous 
avons entendu là des orateurs soutenir que la liberté 
de la presse ne devait pus être iliinrilée : « 11 y a deux 
parts, disait un juriste méridional, dans ,a vie de 
l'homme ; ia vie publique et la vie privée. Celle-ci 
doit être cluse à tous les regards.» On oubliait les pré­
ceptes de l'Evangile ; qui; votre maison soil une mai­
son de verre. On oubliait qu’il vient de s’accomplir 
une lévolution qui a élevé, qui élèvpra longtemps, 
toujours, l’esprit de l’homme, et que par conséquent 
les mconvénienls que l’on r.raiol pour l’avenir ont été 
pour la plupart ensevelis dans les ténèbres du passé.

BilT, on ii'esi pas à la Iwuleiir de la question; on 
est aveugle pour l'iminensité d'aperçus qui se révélent 
aujourd'hui aux regards de tout observatrur alteniif. 
Vous voulez conserver sous la République les erre­
ments de la monarcliie. Vous entrez dans une époque
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ilVxpansion, de libre développement ; il s'agil de réa­
liser la eommunion des idées, la tusion des âmes, et 
voilà que pour obtenir ces magniliqiies résullats, vous 
proclamez immédiatement la m-cessilé do la corapres- 
siou e td e l’inumidation. Vous rélrograd<z jusqu aux 
mesures anti sociales des temps réactiomiaires. Vous 
craisiiez la calomnie. La calomnie sera désormais im­
puissante. L’acbaroement de l’atiaque sera détruit par 
ractiarnemeiit de ia défense. La vertu de riiommede 
bien se rit de ces efforls des méchants. Une énergique

naître l’amour du fruit défendu. Museler la presse, 
même pour un motif tiès-louable, c’est donner à l’in ^  
tant même naissance au pamphlet anonyme, au col­
portage des brochures équivoques. Pour èli'c déguise, io 
trait n’en atteint pas moins son but.

Au contraire, donnez libre carrière à tous les es­
prits, laites lomber toutes les portes, toutes les barriè­
res ; songera l-on à transformer la liberté en licence? 
Nous ne le croyons pas. C'est la conscience de la force 
qui incite l'Iiomine à en faire bon usage. Un champ 
d'une étendue irameosc est ouvert devant lui. Eclaire 
par le soleil vers lequel l'homme s'avance, perdra-l-il 
son temps à regarder quelques ombres qui subsistent 
encore, quelques nuances de lumière. Il faudrait être 
insensé pour le croire.

Tel es' l’atlraildii beau. Quand vous lavez montré 
aux hommes, ils n'ont plus que faire de ceriaines dif- 
formilés morales qui pourraient encore se présenter 
sur leur cbemin. Malgré eux ils subissent l'inlluence 
de la révélation divine et s’efforcentde la réaliser dans 
leurs lois el dans leurs in.stilutioiis.

La liberté de la presse, la liberté illiinitée de la 
presse, voilà ce que nous demandons de toute l’éner­
gie de nos conviclions, voilà ce une noi^ donnera in­
failliblement l’Assemblée nationale.

Actes ofticielsi.
fiapporl à M. le minUtre provisoire de l’instruction 

publique el des cultes.
Paris, le 2S mars 1848.

Monsieur le ministre,
La haute commission à la présidence de laquelle vous 

m’avez fait l'honneur de me conimcUre va se trouver 
prochainement investie de l exameii des questions re­
latives à l’enseignement dans les lycées et les collèges. 
Il paraît nécessaire de donner à ses discussions un élé­
ment fondamental qui leur manque : c’est la détermi­
na'ion régulière de l’inlluence exercée sur ia santé des 
élèves par la proportion des heures d’études.

Le développement de l’esprit n’est pas la seule con­
dition que iloive remplir un système d’études. Ce dc- 
veloppemenl manquerait tout à fait son but, qui est de 
lormer .le; hommes capables, s’il n’émit institué de 
manière à ce que le déveioppement physique ne souf­
frit de sa concurrence aucune atteinte. Une fatigue 
organique, causée par une prédominance trop forte et 
trop prolongée de l’applicalion intellectuelle, pourrait 
se déclare: au moment même où les jeunes gens, sor­
tant de la vie méthodique des écoles, entrent dans la 
vie libre de la société.

Ce n'est pas seulement la constitution physique qui 
se trouverait ainsi altérée ; la spontanéité et l’énergie, 
qualités si esseul elles à tout citoyen dans une Répu­
blique, scraie.nt susceptibles de s'eu ressentir égale­
ment. S'il est jusie de viser à ce que, dans les travaux 
lie l’indu-strie, l’exercice du corps ne paralyse point 
celui de l’esprit, il ne l’est pas moins de veiller à ce 
que, dans ceux des écoles, la proportion la plus avan­
tageuse possible entre ces deux modes d’i-xercice soit 
maintenue. Fallùt-il s’exposer à ce que les élèves eus­
sent appris moins de choses, on serait assez dédom­
magé s’ils devaient les mieux savoir et surtout se pré­
senter dans le monde en meilleure disposilion de s'in-

par leur imp''rlance, mériteraient d’entrer dans le ca­
dre des travaux d’utilité publique ;

2" De poser le programme de la création d’un cer­
tain nombre de servicesspéciaux ; .

3’ DVtudier comment le piiiidpe de l'association 
déjà posé par la loi de 1807 pouiTaitêtre développé et 
étendu à ce nouvel ordre de travaux.

Celle coininission est composté de ;
MM. Kfiraaiiigaiit, inspecteur général des ponts el 

cliau.'-sécs :
Defontaine, iuspecteur'Uivisionnaire ;
Miclial, ingénieur en chef ;
NiuJaalt de Buft'on, ingénieur eu chef, cnet de 

division an miinslère des travaux publics;
De Franqueville, Lugénicur en chef, chef de divi­

sion ;
Lalaiiiu, ingénieur ordinaire ;
Dumont, i.igcnieuv ordinaire.

stniire de tout ce qui leur reste encore à connaîirc.
Je désiierais donc, monsieur le ministre, qu’il vou.s 

plût de noiumer une commission d’cnquôle chargée de 
constater les effets produits sur lu saiilé des élèves 
par suite de la proporlion numéritiue qui s’observe 
dans les lycées el les collèges entre lès heures données 
à l’étude et celles qui sont employées au sommeil, à la 
récréation, à la gymnastique, à la promenade. Celle 
commission s'unirait par un lien tout naturel à 
celle que j'ai l’honneur de présider si vous vouliez 
bien y placer quelques-uns de nos collègues. Qu’il Y 
ait lieu à réformer ou qu'il y ait lieu à maintenir, son 
enquête fournirait aux discussions de lu haute coin- 
mi.ssionune base d’expérience qui augraenterail aux 
yeux de tons la sûreté et le poids de ses conclusions.

Le président de la haule commission des 
éludes scienliliques et littéraires,

Jeau Hetnaud.

Le ministre provisoire de l’instruclion publique et 
des cultes,

Arrête :
Sont nommés membres de la comcaissioü d’enquête 

sur la durée du travail dans les lycées et autres élabiis- 
semeuls d’instruction publique :

MM. Serres, membre de l’Institut, président ;
Geoffroy-Saint-Hilaire, membre de l’Inslitul, 

inspecteur général de l'Universiié;
Trélai, médecin de l'hospice du la Salpétrière; 
Fusler, agrégé de la faculté de médecine ; 
Peclet, inspecteur général de l'UniversUé ; 
Theil, professeur de seconde au lycée Cor­

neille.
Fait à Paris, le 25 mars 1848.

C.vasOT.

M. le ministre des travaux publics a reçu depuis 
quelque temps diverses propositions ayant pour objet 
d appeler le concours des ingénieurs sur le bon amé­
nagement des eaux rourantes, et de faire étudier acti- 
veiiieiit diverses questions relatives aux irrigations, aux 
dessèchements et aux règlements des forces motnees.

Ces propositions éiant dignes de toute t’atienlion de 
l'adniinislradon, M le ministre a, par décision du 18 
de ce mois, institué une commission chargée :

1» De rechercher quels sont les travaux agricoles qui,

La circulaire suivante a été alressée par M. le mi­
nistre provisoiie de l’agriculture et du commerce aux 
chambres de commen e et aux chambres cousultalives 
de.s arts et nianui'aclures.

Paris, le 24 mars 1848.
Messieurs,un décret du Gouvernement provisoire, en 

date du 7 mars courani, a stalué que, dans toutes les 
villes industrielles et commerciales, il serait créé un 
comptoir naüonal d’escompte par le concours simul­
tané de l’Etat, des communes et des sousen plions par­
ticulières. 3(! Viens faire appel à votre devouem»nt 
pour la réalisaiiou immédiate de cette pensée, votre 
patriotisme saura en faire sortir d'utiles résultats ; la 
recoTinàissaûcc de vos concitoyens sera votre recom-
•np iJCp

Dans les temps ordinaires, l'activité des transac­
tions impriitic à la production une grande énergie ; la 
consommation intérieure et rexportation alimentent 
ce mouvement, le crédit lui tornit toutes les ressour­
ces qui lui sontnécessaires. Mais lejour où le com­
merce s'arrête, les magasins s’engorgent, le porte­
feuille ne s'écoule plus et le travail est mis en peni. 
C’est à ce mal, messieurs, que vous devez pourvoir 
immédiatement. En rendant la vie au credil, non- 
seulement vous sauvegarderez vos intérêts, mais en­
core vous préviendrez peut-être des perlurbalions so-

Déià Paris voua a donné l’exemple. Le 8 mars a paru 
le décret d'insiilutioD des comptoirs, le 9 celui de Pa­
ris était formé, et dans ce moment il fonctionna avec 
mie énergie qui révèle loule son utilité. Ainsi, nfonlOi 
de la ville qui la première a poussé le cri de liberté 
doit partir le signal du rélablisscment de l’ordre et de 
la conliance, seules buses durables de la prospérité pu­
blique.

Voiriv ville s’csl associée avec ardeur à ce mouve- 
meiu ' montrez à vos concitoyens qui vous ont élus ce 
que vaut l’honneur de leurs sulïrages, ce que peuvent 
l’umo.irdupaysetledévouememau bien public.

Voire pivniier soin, en recevant cette leilre, si déjà 
vous n ’avez devancé mon appel, doit èire de constater 
la proportion habituelle des affaires de votre mreon- 
scription aliii de déterminer comparativeraeol l'im- 
pormnuc que doit avoir le comptoir à fonder dans vo­
tre ville. Vous désignerez ensuite, séance leiianle, trois 
membres de votre chambre qui s’entendront avec des 
délégués dû l’aulorilé municipale pour arrêter d'accord 
les bases d’organisation de l’établissement, en rédiger 
les Statuts sur les bases de ceux de Paris, dresser la 
liste des administraleurs et préparer les arrangements 
matériels nécessaires pour l insiallatiôn immédiate du 
service. Vous enverrez ensuite le projet au ministre 
des ünances, en lui désignant, pour remplir les fonc­
tions de directeur, trois candidats qui seront choisis 
par les souscripleui’S et agréés par l’autorité munici­
pale et par votre chambre.

Pendant 6e temps, tous les autres membres de la 
chambre, après avoir appelé à eux les hommes les 
plus influents de la locatUé, se rendront individuelle­
ment chez tous les propriétaires, banquiers, commer­
çants et industriels pour leur demander leur souscrip­
tion persomielfe. Ils leur feront connaître 1 importance 
du capital Usé par votre chambre, el leur rappelleront 
qu'aux termes du décret du 7 mars, tes aclionnaires 
ne doivent supporter qu'un tiers des pertes éventuel­
les, tandis qu'ils ont droit à la totalité des béiiéliees, 
et que l’uxccd.inl J. s pertes reste à la charge de l'Etat 
et de la ville, chacun pour une somme égale au mon­
tant des souscriptions particulières obtenues.

Aussitôt que vous aurez réalisé des souscriptions 
pour le tiers environ du monlanl du capital à fournir 
par les actionnaires et que vous aurez reçu l’approba­
tion du ministre des l’iiiances. le conseil d'administra­
tion déclarera le comiiloirconstitué, et les opérations 
commenceront immédiatement.

Réduit à ses ressources piopres. 1e comptoir, bientôt 
épuisé par le mouvement des escomptes, ne po;,rrait 
exercer sur votre place 'îu'uûe aclion fort limitée. 
Pour remédier à cet inconvénient, vous vous adresse­
rez à la banque départementale (ou au comptoir d’es­
compte de la banque de France) établie dans votre 
ville; elle recevra les bordereaux des effets escomptés 
par le comptoir cl vous en fournira la contre-valeur. 
Vous pourrez ainsi renouveler vos ressources, et, en 
lenani votreescorapteàmi taux supérieur de 1 à2p. tOO 
à celui de la banque, vous vous assurerez les moyens 
de pourvoir à vos dépenses.

Je n’ajoule plus qu’un mot. Fondé par te palriolisme 
des ciloyvns, l’espnl du comptoir doit être large et li­
béral. Il s’agit moins en ce raoraeat de discuter minu­
tieusement la valeur intrinsèque de chaque effet que 
d’apprécier la valeur de l’homme qui le présente. La 
fortune privée de chaque citoynn est un élément pré­
cieux de la fortune publique. Vous vous montrerez ja­
loux de la conserver, el vous ne négligerez rien pour 
reL'ver le crédit et prévenir la ruine des négociants et 
des industriels qui se sont acquis par la probité et 
l’honneur l'estime de leurs concitoyens. En agissant 
ainsi, vous vous montrerez fidèles au vœu de notre 
République, qui n’a pas placé en vain Ja fraternité 
dans sa devi- e à côté de l'égalité et de la liberté. 

Recevez, messieurs, mes salutations.
Le ministre provisoire de i'agricuHure el du 

commerce, Bethmoni.

Co»iii»fi‘ rcM?lu de» Clubs.
CLUB DE LA RÉVOLUTION.

Séance du 25 mars. — Le ciloyen Marc Dufraisse pré­
side l'assemblée, en l'absence du ciioyeu Barbés, retenu 
chuz lui par nue indisposition.

Le citoyen Tliorè, secrétaire, donne lecture du pro­
cès-verbal rie la dernière séance, qui est adopté.

Le bureau fait connaître à l’assemblée la composi­
tion des divere comités institués dans le sein’ du ciub 
de la Rêvolulàm.

Les choix du bureau sont sanctionnés par l'assem­
blée, qui invite les membres composant les divers co- 
mité.5 â entrer en fonction immédiatement.

Le citoyen Marc Dulraisse expose quhl importe à un 
haut degré que tes ouvriers de la capitale soient in­
scrits sur les üsles électorales; que cependant, dans 
plusieur.->anontlis.scmenls de Paris, on oppose aux de­
mandes d'mjcriptions faites partes travailleurs des 
obstacles presque insurmonlabtes, des lins de non-re­
cevoir ridicules,puériles, derrière lesquelles^ reiran- 
che le mauvaisvoufoirdequelquesmnnicipalitésréac­
tionnaires ; n 11 est impossible, dit-il, à la plupart des 
ouvriers résidant à Paris du se procurer leur acte de 
naissance ; il leur est presque impossible aussi, à rai­
son du peu de temps libre que leurs travaux leur lais­
sent, de recueillir, des propriétaires des maisons où ils 
ont résidé pendant les sixderniers mois, des <’ertiflcats 
alieslanl la durée de domicile exigée par le décret élec­
toral. Je propose donc de rédiger immédiatement un 
avis où les ouvriers seront invités à se présenter à 
leurs mairies respectives, munis de leurs livrets, et de 
soiliciier leur inscription sur la production de celte 
seule pièce. Le livret est l’éiat civil du travailleur. Que 
les lois qui l’ont institué dans un esprit de suspicion 
contre l'ouvrier et comme un moyen de dépendance et 
d’asservissement, que ces lois soient uliies à ceux-là 
mêmes contre lesquelles elles avaient été conçues et 
portées: que le livret devienne une arme entre les 
mains du travailleur, et qu'il fasse tourner à son pro­
fit, an profil de la cause lèpublicaine, une institution 
qui lui était fondamentalement hostile ; que le peuple 
s’affranchisse par les moyens mêmes que la tyrannie el 
l’aristocratie avaient inventés pour le contenir et l’op­
primer! Que si les agents des mairies se refusent a 
inscrire les ouviiers sur la représenlaiioii dé leurs li­
vrets, i nvitons les ouvriers éconduits à se rendre, a 
ThôluI de ville et à solliciter du Gouvernement provi­
soire la prompte promulgation d'un décret qui enjoi­
gne aux maires d'inscrire les ouvriers sur la produc­
tion du

«Celle mesure est urgente, capitale ; 1e saliit de la Ite- 
publique peut on dépendre. Il e>tdes arrondissements 
très-populeux où le quart à peine de la classe labO; 
rieuse se trouve inscrit sur les listes. Les élections, si 
cet étal de choses n'est pas changé, les élections appar­
tiendront à la partie de la population qui a eu le temps 
et les moyens de se faire inscrire; les iravailteurs ii y 
auiont aucune influence. La représentation, loin d'è- 
ire la sincère expression du vœu du peuple, sera te re- 
sullat de combinaisons ho tiles aux inlcrôlsde la classe 
lapins nombreuse et h. plus pauvre. De la. peuvent 
naître des dangers et des malheurs que Tirnagination 
ne considère qu’avec etïroi, que l'âme ne prévoit qu’a­
vec douleur. Je propose donc que le comité de pubticüé 
rédige une adresse dans le sens que je viens d’ind.quer, 
et qu’elle soit dès demain matin aflldiée dans tous tes 
quartiers de Paris et insérée dans les journaux républi­
cains. »

Celte proposition est adoptée après quelques obser- 
vaiions des citoyens Bonmas el Gadon, qui se plai­
gnent du peu de zèle des agents préposés à la confec­
tion des listes.

Le citoyen Chilmanii propose de choisir dans le sein 
du eàib relu Révotulion douze membres qui seront ad­
jointe au comité des élections déjà nommé par las- 
seniblée. Ces douze membres auront pour mission spé­
ciale de surveiller la conleclion des hstes électorales 
de Paris. A cet effet, un membre se léiachera du coiai- 
té et se tiendra tous tes jours en permanence à la mai­
rie d’un des arionriis-seihenta de Paris qui Lui sera dé­
signée par le comité éleclorai.

Cette proposilion est adoptée.
La séance est levée à 10 h. Q2.

CLUB DU PROGRÈS.
Séanrr du 25 mars. — Ordre du jour, élections de la 

gai-de naiioiiale.
Un des secrétaires Ht le procès-verbal de la séance 

du 2imars. Approuvé.
Le vice-président ouvre la séance et propose la can-' 

didalure du ciîoven Cissel au grade de lieutcnunt-co- 
loûcl à la 2" légion. Le dtuyon Cissel ne se trouvant 
pas au club pour soutenir sa candidature, elle est ren­
voyée au lundi 27 mars. Un membre du club présente 
les noms des citoyens Coraly et Copens aux grades de 
chefs de baiaillon de la 2 ' légion el demande à ce qu’oû 
aille aux informations.

Le vice-président propose de nommer une commis­
sion de trois membres, composée des citoyens Bernard, 
Porreet Allègre, à l'effet d’aller présenter et soutenir 
ail club Saint-Jacques la candidature du citoyen Hu- 
li.-r au grade de lieutenant-colonel à la 2' légion. 
— Adopté.

Le citoyen Üul'rêne dépose sur le bureau une lettre 
qui est lue par un des secrétaires et qui a pour but 
M de faire un choix bien épuré des hommes que l’as­
semblée doit choisir comme oüieiers supérieurs de la 
2‘ légion et d’elaguer entièrement les chefs.quj com­
mandaient la 7* compagnie du 3® bataillon dans la 
journée du 24 février dernier, lesquels étaient loin 
d'être animés de sentiments patriotiques. » —.Adopté.

Le scrrélâirn fait lectnuf d’une proposition du ci- 
toyenPorreayantpourbut de dresser leslislea dans tous 
les ciuite des'douze arrondissements sur lesquelles se- 
raieiU portés tes noms des candidats qui se présente- 
r,lient comme représentante du département de la 
Seine k l'Assemblée niuionale. C-'la meUrait tes élec- 
itfiirs à môme de prendre des :enseigiiemeiil8 sur les- 
dits candidats, soutenir ou rejeter leur caiidulalure. — 
La proposition csi adoptée.

Le ciloym Savanu-r demanrie au président qu’on li­
vre à 1.1 publicité les noms des 225 satisfaits et des paii-s 
leurs adhéicnis (tes pairs Boissy, d’Alton-Shce, d'Har-

Ayuntamiento de Madrid



s’il;court exceptés,) afin qu’on puisse les rejeter 
osaient se présenter à la candidalure.

Un des secrétaires donne lecture d’une adresse des 
démocrates allemands, demandant i  leurs frères du 
club dû Progrès des secours et des armes pour courir à 
la défense de leurs droùs et de la sainte liberté. Le ci­
toyen Samson appuie cette demande et prie les mem­
bres du club do venir déposer leurs offrandes dans la 
journée du lendemain 20, de dix heures du matin à 
quatre heures du soir; elles seront reçues par le 
trésorier.

Le citoyen Huberfait la proposition de nommer neuf 
membres devant composer trois députations pour re­
présenter les idées du club du progrès dans trois réu­
nions générales des présidents des clubs des douze ar- 
rondissementsde Paris. Les neuf membres suivants 
sont nommés; Huber, Chavignaud,Sablonnier,Cellier. 
bamson, Boileau, Pépin, Gaspard, Stourne.

Les délégués chargés de présenter au club Saiai-Jac- 
gyei la candidature du citoyen Huber au grade de 
lieutenant-colonel rendent ainsi compte de la mission 
qu’ils viennent de remplir. Le club Saint-Jacques de­
mande à entendra la profession de foi du citoyen IIu- 
ber, et le prie de se présenter lundi soir. Les délégués 
ont ciiiendu les professions de foi des citoyens üoraly 
et Coppiiis, qui les ont satisfaits ; les délégués leur ont 
lait pi'Oinettre de venir demain soir la faire au club du 
Progrès. Ils se poilerit candidats comme chefs de ba­
taillon a la 2 ' légion, ainsi que les citovens Epundel 
Coulamcourt, Clievals, Collet, Paslouet Colasson.

Le citoyen Collet demande tes stilfragos du club 
comme candidat au grade de chef de bataillon de la 2* 
légion. Vingt ans de campagnes sous Napoléon, com- 
ûa tant de juillet, délégué pour les récompenses natio- 
na es, 1 adhérence complèleaux coaséquences de la Ré­
volution de Février, à laquelle il a pris part, tels sont 
les titres qu invoque le citoyen Collet. La candidature 
est adopter.

La séance est close et remise au lêndemaiii diman­
che a 7 heures du soir.

annonce la formation du club de l üoion 
des amis du peuple; le Républicain de Cosne publie le 

républicaines de Cosiie ê  de Pié- 
, le yemonal bordeia-s contient une réponse de 

la Société fraternelle a un citoyen Georges Larivière
'«ndentà établir le pàul

dans laquelleplus de deux mille*citoyens, to u ran im ^d e

cîtoJ^ons''couiqâis,'Toim-
n,’, i . “.':‘5 5 dat, Terrier ainé, Fargin-Fuyolle,

£ t r a i i g i ( ‘i‘.
-ALLE.\f.4GNM.

23 m ai-s.-H ier est arrivé la dénuialion de 
Posen, à la t.-le de laquelle se trouve l’archevèjtie île 
PO.SCÛ et Gnesen. Elle, devait élre reçue aujourd'imi par 
le roi pour lui remettre i adresse du peupVi ^ i  a ‘and 
duché de Posen. La séparation de celte provhicldc fa 
mona.’ciiie est iniininciiie. '  '

Tout Berlin a assisté à celle grande cérémonie de< 
funuailles des victimes populaires du J8 cl du 10 Le
roi seul n y était pas présent. Tout s'est passé dans 

«
M. Arnim le nouveau président du conseil et l’or- 

S ge  f ï  irritant

CliitM  dew dé{»>'.r(«utenf8.

Joinville-le-Pont banlieue de Paris). 
C’est vraiment chose admirable de voir l’esprit d’or­

dre _et dé régularité qui se développe dans la banlieue, 
ou ues comités se fuiinent ayant pour objet ia propa­
gation des principes démocratiques sur lesquels de- 
FrancF°^^^ Jv'^orniais la constitution politique de la

Les liabitanis de la commune de Joinville-le-Pont 
commune coatigué à celle de Saiiii-Maur, viennent dè 
•luîmn'' touchant de cet esprit qui les

lùi. moins de deux heures, et sous la présidence pro­
visoire du citoyen Auburtin (de Sainte-Barbe), homme 
dé lettres, ancien ollicier des ar mées de la République 
et (le 1 empire, doyen d'ùge de leur assemblée, iis se 
sot! t (urgauises sous le titre de Comité national de Joiii- 
vilk‘-le-I‘ont.

Dans lestrois séances qui ont suivi la séance orga­
nique du lo mars, ils ont pris à l’uiianimité lesrésolu­
tions ci-dessus ;

1“ De rechercher de ^ng-froiri saiisréticeiiceet lova- 
lemeiit les moyens logiques d’arriver à la solution pa- 
ct ique et solennelle du grand problème gouverneinnn- 
tal dont la nation enlière est saisie.

â» De ne porter leurs suffrages dans les élections gé- 
mirales «Jes reprébemanis du peuple que sur des'ci­
toyens d une haute moralité reconnue, d’une capa- 
ciUî incoiitestable et dévoués de corps et d’àrae à la 
cause de la République naissante m  publics.

Ô" De repousser des candidatures du département de 
la berne les partisans des régimes de l'absolutisme et 
des privilèges; les coirupteurs et les corrompus du 
système P'.r,sonnei ; les Janus de toutes les époques et 
les transluges de tous les partis qui ont déshonoré ia 
Erance aux yeux de l’étranger par le cynisme de leurs 
apostasies.

-i* De signaler à l’opinion publique les velléités des 
ambitieux parvenus au pouvoir qui seraient tentés à 
1 imitation des Cromwell, dus César, des Bonaparte’et 
de Loms-Philippe, d’escamoter la République et de 
conlisquer a leur profit et au bénéfice de leurs famil­
les et de leurs séides les droits que la nation vient de 
reconquérir.

S- De ne pas soullrir que le llambeau des arts libé­
raux et de la philosophie, qui éclaire la France et l’é- 
leve au premier rang des nations du monde civilisé 
se change en torche incendiaire et dévastatrice de là 
piopiieie artistique et territoriale.

0“' De poursuivre le maintien de l’ordre dans la li­
berté et la liberté dans Fonire moral et matériel sans 
lesaïuels tout gouverment national serait impossible.

7 De signaler par les mille voix de la presse les ten­
dances fxaJtees et le tnssolinagc de toutes les cama­
raderies po itiques et de foyer, qui cooduisent i  l’arbi- 

a procoûsulats de coterie ou ultra-répu-

8" De flétrir d’uo stigmate réprobateur les fauteurs 
d .inarclne, les caméléons qui se transforment, comme 
les chenilles, du soir au matin, et, par là, font obsla- 
ele a ce que nen de juste et d’humain, de giuiid et de 
Beau ne s’accomplisse sur le solgénéi eux de la France 

^  D engager les citoyens imposés de la commune 
de verser imniedialement et par anticipation à la 
c.iHse du pen eplcur municipal, la moitié sinon la lo- 
tahle de leurs contrihulions. afin d’aider le Gouvern. -

République.
Des troubles ont eu lieu à Trêves h l’occasion du dé

* .. — V U-IJUOJC u a u h  Ici V i{*I
se. Un homme a ôte tué et plusieurs autres lilessé

-p Grande anxiété le 2ü mars il Vienne sur l’issue 
de la révolution de Berlin. Toutes les postes p u S  
nés avaient manqué ce jour-Jà à Vienne. M. K oloX i 
le meme qui élan récemment à Paris pour les affaires 
■suisses, ayait formé un cabinet dont il / â t  
chut; mais il n y règne, à ce qu’il parait pas beau 
coiip d’harrnpnie, car M. Inzaghc, chancàl or a défi 
donné sa démission. D’un autre côté il ,fv naf 
grand empressement à entrer au ministère, far le por- 
titciiille de la guerre est'encore disponible.

TT*-.'' tBouvcmeiU général règne dans la lloii' rie Iv 
Galhcie etc., etc. La diète de Presbourg quoiàne 
composée des grands propriétaires, a décrété ^F flia- 
nimite i abolition de toutes les servitudes et a eu ou- 
tre^promis aux carapagues leur affranchissemeut en-

se sont joints à la populalion.
Les campagiKs sont soulevées, et partout on v dé 

sarme les postes auli-icluens. J o n  y oe-

S S â n S e ' . '
fi'-peche adressée par les autorités du canton du 

iprr'h! '̂i' ^ Berne annonce qu’après une lutte
terrible, le peuple aurait triomphé à Milan. Pai'me et

I! v a  eu de part et d’autre des tués et des blessés 
sept lazzaroni ont été conduits en prison, 
du nouveaux désordres pour la journée

conefure revenu de Sicile sans avoir pu rien

sio? ü'ss aSte” ” "'*■
» \  ous savez que lord Minto était parti avec de oleins 

pouvoirs pour terminer le différend enlre le rof de 
fr,! 1 ^ autorisé à conseï-

if.fc conditions proposées par les Siciliens
point Les grands évé- 

ements qui se s<unl accomplis en France ontaugmeii- 
.c les exigences; les Siciliens ont demandé ; ^

représentation diplomatique indépendante 
ferme niinistere des affaires étrangères à Pa-

« | n ' 5 f S a & a p ' ï r d i f ! L ‘;fa S ^

f p i f  do la moitié de la flotte
O ’tdcdai'equo ces conditions seraiûDt dif-

l'-4iigleterre appuierait Je 
Siciliens om 

compté sur1 aminé ( e la Grandc-Brelagne, qu’ils voyaient que
t^aisqu 'L  tout cas 

. t  ^  Lraiice leur était assurée; et qu’ils aii- 
b îiq u e ^ ”  ^  consoliderenproclamant laRtpù-
h if'rüff’i l e  terrain que la momirchie nous avait 
rf.înr ®’ fOL'ognons par l’ascendant de nos
c.' a prestige de notre révolution. La Fran­
ce mreuf Ppople?, et la prépondéran­ce quelle devint autrefois a la gloire de &>s armes
.1 î<"®ormais ù la piifssance de là Œ ’
dont ellr. leprésenlc 1 immortell^^iandeur. ’

BELGIQUE.

Uaut-RMn n  mars.—L'assemblée d’Offeiiboiirgare 
çu çommumcation d’une feuille volome qui S e n t

du 25 l'/ndépe«(/(inc« belye, journal de Bruxelles,

les douze arlicles suivants comme additioi'‘ààrvœux 
et demamJesdu peuple allemand •

1" EUibliswmenl d’un chef de l’empire comme nou

« Cinq cents individus sont arrivés ce malin à Oiiié- 
vrain par un convoi de Paris. Ce sont, pour la plupart 
des ouviiers belges, sans ouvrage et renvoyés dans 
leu^r^patrie. Parmi eux se trouvaient des Ifran^ers

~ nmiuucea a l'empire ;
O Oiganis^uion du pays avec le droit de législation 

et d administration particulière; • ®
. 4 Etablissement d’un tribunal arbitral et fédéral nour 
juger les conlestations entre les pouvoirs de l’Empire-

O IntroiJuction de tribunaux arbitraires pour évitertoute muliiplicitô d écritures- ^ «-nier
Séparation ’de l’Eglise ut’de l’Etat, liberté de con

n ec rfiem ïfs r '* ^
7» lutroduuti’on d’un impôt progressif sur le revenu - 

tous S K i f n n S  J®
9 Ptclection de 1 industrie par un réglemeiii pour 

garantir les travailleurs contre l’influerfce du caShaî eide la concurrence; uwpnai
■10» Protection pour l’agriculture, afin que leriaines 

piopnetes ne puissent pas être saisies-
d’émigrer aux frais de l’Etat et des

« Un bureau est établi pour vérifier leurs papiers

Æsir. STS “
« Ces mesures de précaution sont parfaitement cran 

nisées. Les habitants des communes des enviren ' ^  
Quievrain sont armés et animés du meiUear esnriî

91»! voudraient occasionner^des troubles et envahir le territoire.
« Cinq cents hommes du 4' de lign(>, arrivés d’in , 

vers hier soir, sout-allésà Mons remplacer une partie 
du 8% qui est parti pour la frontière, ainsi qu’un es 

chasseurs on garnison à Mons, des gen- 
darnies et des pièces d artillerie. P

•12'' Transporl des usuriers et autres 
toyeiis dans un pays au delà de l’Océan. inauvais

Par suite des événements politiques survenus en 
Prusse, en Autriche, en Italie, ï e  citoyen Arago prés - 
dent du conseil de defense, vient de faire ia proposi­
tion d ajourner toute espèce do projet de ce geure^afin 
lie ne pas grever le budget de dépenses que l’état àclue! 
des choses rend peut-être tout à fait inutiles

Celte proposition a été adoptée à l’unanimité m r tous les membres du conseil. unanimité par
— Atteint â'aac maladie grave à la suite des fati- 

gués des piemiei-s jours de l’installation du Gouverne- 
nient provisuire, le ciloven Flocon est aiiimirH'hiu ?.z_

ITALIE.
avis de Rome du IC mars et

ment provisoire dans sa lâche lialriotiaue et le mettre 
'J® parvenir aux cause» lliialos qu’il s’est pro-{losées.

I l» D’encourager tes talents honnêtes, la candeur et 
la bonne foi clans la politique comme dans les actes de 
1 industrie pnvee et commerciale 

Nous ne pouvons que louer le tracé d’une paieiile 
iguecle cpmluitedu comité national de Joiiiville-le- 

1 ont. Voila de nobles sentiments, de la raison et du 
patriotisme éclairé, e.vprimés en bons termes ; et c'est 
dans un petit village ou tout cela se trouve réuni 

Qu’on dise maintenant que les himières font défaut 
dans les communes rurales de la France !!l H est vrai 
qu il n’y a pas là des Machiavel, ni des Guizot, ni des 
Metiernich encroûtés. Ce n’esl pas un malheur

Nous recevons des 
Turin eu date du 22.
l i o V Æ n o u v e l l e  constitu- iio n a tle  accueillie avec entliousiasine. A Turin l i
.Milan!‘' “ régnait pur suite des nouvelles île

Les ordres du gouvernement sarde paraissent n’i- 
voir eu pour but que la formation d’une armée d’ob- 
sorvation aux contins du Milanais; mais c ^ o r d ï s  
sont dépasses pur le patriotisme de la nation et de 
S è r e ^  “  précipitent n -re f"

Des corps francs organisés en Suisse .accourent aussi 
f r ie S s .* ’'^  “ l’vxpulsion d c lfn -

Le 21 mars, à i|uatre houn-sdn soir, voici nuellc 
lio f S ï a i ?  particulières lasitua-™ jpS;: '' '? ■«"■b»

Les Autrichiens, renfermés dans le cliâieau avaieni 
S p  ”  / pS

Des jeunes gens avaient réussi à mouler une nièce 
U l o " e '  " ‘■'‘"i™

Les troupes commenç.iul à manquer Je vivres He- 
S S  P*''*®'”®"'®'!»! au poiiesuât

I S  ? r f  aujourd'hui ré-
I  G ^ f v - e r n e m e m f

— Plusieurs journaux avaient signalé le mauvais 
vouloirdnniierlaiii préposé d’une administration pu- 
hliquc qui s était retusc à recevoir on paiement d’une 
socmie de 251 fr. un billet de banque de 5W Le com- 
miss.iire du Gouvernement près le tribunal de la Seine 
a requis une information pour fairc.appliquoi la oe ne 
prononci^e par la loi contre ceux qui ont refu^ de
recevoir les monnaies nationales. ^  “

Le podestat aurait répondu qu’il no Imiterait qit’a- 
or. Autnchirtis auraioiil évacué la ciladllle.- , ............ .............. ...

et U Itmeuiiraii coiilimiè plus adiarnée <nie jaiiiaii 
Lu grand nombre ü'iiuxiliuires sui.sses bien armé

recevoir les inoniiaies nationales: iTest ùrobïï^le que 
ce proposé ne remplie pas longtemps Fes Æ io ^n s 
salariées par 1 Etat qu il sert si mal.par l'Etat qu i
, “ Les employés réunis de la compagnie d'assurances 
lelhenix  viennent d'olfrir au Gouvernement provi­
soire une journée de leurs appointements par mois 
pcndüiit toute 1 année 1848.

—l’uc manifesiatioa populaire a eu lieu le 19 marsà 
.lierbüurpn llionneiir de la mémoire du coluiiel 

Briijucyilio. Un nombreux concours assistait à cette 
sülemiiti; putnoliquo; ((Les conservateurs vainciisetles
•Uiarcliistes, dit \cJournUde Cherl/ourg avaipru fiit

sm-ws suite» du
b ouiuoi poputoVr. 11 devait y avo ir^ürém àutrielaug
devait couler! Les alarmistes, ces faux-frères, ces re-
négauqui ciiercliaient à alïumer" les torches de la 
guerre civile soit bien coupables. * En province et à 
lai is, CCS consprvalourssoi-chsaiit convertis sont donc_ '3 '^ i 'u ipu U m s  SOÛL u n  n P
toujouis les mômes? rêvant poignaid et assassinat' 
Lt-spauvie:, gens prêtent aux républicains la fougue 
léactioiinaire dont ils ont donne Je triste speclacle 
U la 1-rance. Quel aveuglement!

Im|iriBierio I.a'-pain|ie ei l'orliaiix, rue Daiaiclle, a.
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